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RÉFÉRENCE
Derek OFFORD, Lara RYAZANOVA‑CLARKE, Vladislav RJÉOUTSKI, Gesine ARGENT (eds.), French
and Russian in Imperial Russia, Edinburgh, Edinburgh University Press, 2015, 2 vol. ,
vol. 1, Language Use among the Russian Elite, xviii-270 p. ISBN 978-0-7486-9551-5; vol. 2, 
Language Attitudes and Identity, xviii-266 p. ISBN 978-0-7486-9553-9.
1 Négligé il y a peu encore, le phénomène de « l’autre francophonie » (reprenons le titre
de l’ouvrage édité par Johanna Nowicki et Catherine Mayaux1) séduit à l’heure actuelle
de nombreux chercheurs. Les travaux de Catherine Viollet, Elena Grečanaja, Wladimir
Berelowitch (pour ne nommer que ces trois pionniers) ont ouvert la voie à tous ceux
qui cherchaient un cadre pour leurs études des écrits en français de Russes, Polonais,
Ukrainiens,  Courlandais,  Lituaniens  des  XVIIIe et  XIXe siècles.  L’étude  en  question
préparée par une équipe de spécialistes britanniques,  russes,  français  et  américains
élargit la piste. Ces deux volumes abordent l’histoire politique, culturelle et littéraire de
l’Empire  de  Russie  du  point  de  vue  sociolinguistique.  Grâce  à  cette  méthode,  les
questions  de  bilinguisme,  de  diglossie,  d’alternance  codique,  d’aménagement  de  la
langue,  souvent « oubliées »  dans les  travaux précédents,  se  posent et  trouvent des
réponses.
2 Si le caractère international est un atout incontestable de l’étude, le rapprochement de
plusieurs disciplines peut devenir problématique. Comment adapter, par exemple, les
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méthodes sociolinguistiques qui traitent le plus souvent du langage parlé aux études de
textes écrits ? Les éditeurs de l’ouvrage sont conscients de ces écueils et relèvent le défi
dans l’introduction au volume 1. Ils expliquent que la variété de sources primaires peut
en  quelque  sorte  contrebalancer  le  manque  de  « matière  vivante »  pour  leurs
recherches.  Il  est  vrai que  les  deux  volumes  dressent  un  large  panorama  du
fonctionnement du français dans la culture russe. Les auteurs des 24 chapitres (12 par
volume) ont recours à la correspondance privée, aux récits de voyage, à la littérature de
fiction,  aux écrits  polémiques,  aux manuels  manuscrits,  aux travaux d’écoliers  sans
oublier  les  traités  d’architecture  et  de  fortification,  des  documents  de  loges
maçonniques, des vocabulaires et des dictionnaires, etc.
3 Très nombreuses et  bien documentées,  réunies  dans le  volume 1,  les  études de cas
relèvent de sources variées.  Georges Dulac analyse les fonctions du français dans la
correspondance entre Catherine II et Friedrich Melchior Grimm. Vladislav Rjéoutski et
Vladimir Somov étudient les échanges épistolaires au sein de la famille Stroganov, et
Jessica Tipton fait  de même pour les Voroncov. Rodolphe Baudin lit  les missives de
l’exil d’Aleksandr Radiščev, alors que Liubov Sapchenko et Nina Dmitrieva font appel
respectivement aux lettres en français de Karamzin et de Puškin. Emily Murphy cerne
les  limites  du  français  dans  les  journaux  de  voyageuses  russes  nobles  des  années
1777‑1848.
4 Ces  chapitres  servent  de  repère  pour  les  articles  consacrés  aux sujets  plus  amples.
Derek Offord, Gesine Argent et Vladislav Rjéoutski donnent un aperçu de la situation
linguistique dans  l’Empire  de  Russie  sous  Catherine  II,  alors  que Nina Dmitrieva et
Gesine  Argent  étudient  la  coexistence  du  russe  et  du  français  au  cours  des  trois
décennies suivantes. Vladislav Rjéoutski et Natalia Speranskaia analysent les fonctions
de la presse francophone russe des Lumières. Xénia Borderioux redécouvre les sources
françaises qui alimentent les modes en Russie et leur idiome. Sergei et Iulia Klimenko
comblent une lacune dans l’histoire de la langue, en révélant les emprunts du français à
la terminologie de l’architecture russe et  en soulignant le rôle de la traduction des
ouvrages de Roland Fréart de Chambray, André Félibien des Avaux, Jacques-François
Blondel.
5 Si le volume 1 traite de l’usage de la langue, le volume 2 met en lumière l’attitude de la
société russe à l’égard du français. Le phénomène de la gallophobie qui s’exprime en
français  est  connu depuis  longtemps.  Trois  chapitres  développent  ce  cas  en faisant
appel au théâtre russe du XVIIIe et début du XIXe siècle. La contribution de Derek Offord
ajoute  des  nuances  intéressantes  grâce  à  l’analyse  linguistique  méticuleuse  des
comédies de Sumarokov, Fonvizin, Knjažnin, Xvostov et Krylov. L’École des filles (Urok
dočkam) de Krylov inspire également D. Brian Kim qui découvre derrière la critique de
la gallomanie une source française. L’étude de Svetlana Skomorokhova présente une
approche « polysystématique » des écrits de Sumarokov qui permet d’abandonner la
notion  périmée  de  « faibles  imitations »  attachées  depuis  Puškin  aux  tragédies  du
« Racine du Nord » et de les définir comme de « belles infidèles ».
6 Les  débats  idéologiques  langagiers  se  trouvent  au  cœur  de  trois  chapitres  qui
s’adressent aux textes polémiques et propagandistes du premier quart du XIXe siècle
portant  sur  le  développement  du  russe.  Gesine  Argent  démêle  l’argumentation  des
puristes et  des « libéraux ».  G.  M.  Hamburg redresse le contexte social,  politique et
culturel des vues conservatrices de Šiškov, Rostopčin et Glinka. Sara Dickinson montre
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les préférences de Karamzin, Žukovskij et Glinka en 1812 face à la situation politique
difficile où il faut exprimer le concept français « patrie » en russe.
7 La  hiérarchie  de  langues  aux  siècles  des  Lumières  est  discutée  dans  les  articles  de
Stephen Bruce et de Michelle Lamarche Maresse. Les auteurs retrouvent sous la plume
de Catherine II et de la princesse Daškova une certaine « défense et illustration de la
langue russe » née de la volonté de lui trouver une place parmi les idiomes « civilisés ».
Quelques décennies après l’impératrice et son amie, Aleksandr Puškin pratique avec
aisance, comme le montre Derek Offord, le rapprochement et la distinction du russe et
de français dans sa prose.
8 Le français donne littéralement la parole aux Russes quand ils manquent de mots pour
exprimer  un  sentiment  ou  un  fait.  Carole  Chapin  porte  un  regard croisé  sur  les
périodiques russes et français des Lumières pour découvrir la naissance de stéréotypes
nationaux.  Olga  Vassilieva‑Codognet  reprend  le  sujet  de  Xénia  Borderioux  pour  le
XIXe siècle.  Elle  compare les descriptions de modes féminines dans les revues russes
avec les originaux français pour montrer les emprunts. Le volume 2 se termine par une
étude de Victor Zhivov qui se distingue tant par sa finesse que par son ampleur. Le
regretté  linguiste  russe  explique  comment  le  concept  français  « l’amour »  donne
naissance  aux  nouvelles  pratiques  culturelles  et  au  nouveau  vocabulaire  sans  pour
autant exercer une influence dominante et priver la culture authentique de voies de
progression.
9 En décrivant la coexistance, la compétition et la fusion des langues, les contributeurs de
ces deux volumes définissent le français en Russie impériale comme un intermédiaire,
langue d’intimité et de réflexion, de culture et de littérature, un moyen de s’inscrire
dans les communautés imaginaires de l’Europe que ce soit des salons particuliers ou des
académies savantes. Au niveau politique, la francophonie et le rayonnement du français
deviennent les instruments de l’Empire, de Catherine II à Alexandre I, pour forger son
image,  celle  d’un état  multinational,  multilingue,  ouvert  à  l’Occident et  fidèle à  ses
racines. Basée sur une matière riche et une méthodologie novatrice, cette réponse à
l’éternelle question, « la Russie, est-elle européenne ou asiatique ? », si elle n’est pas
exhaustive, est de toute façon très précise et bien véridique.
NOTES
1. Johanna Nowicki, Catherine Mayaux (eds.), l’Autre francophonie, Paris, Honoré Champion, 2012,
352 p.
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